
Le Soir
Vie politique

Parlement de la Communauté française
29/08/2015

« Quand je pense à mon père,
c'est très émotionnel »

Didier
Reynders
A 57 ans, le liégeois Didier
Reynders est vice-Premier et
ministre des Affaires étran-
gères du gouvernement
Michel. Entré comme juriste
au cabinet du vice-Premier
Jean Gal, sans carte de parti,
il devient au fil du temps son
plus fidèle et brillant colla-
borateur. Ministre des Fi-
nances de 1999 à 2011, pré-
sident du MR de 2004 à
2011, il n'a pu comme il
l'espérait devenir commis-
saire européen. Il est marié à
Bernadette Prignon, Prési-
dente de chambre à la Cour
d'appel de liège. Ils ont
quatre enfants et petits-
enfants.

Didier Reynders, vice-Premier
et ministre des Affaires étrangères,
affiche un parcours brillant et
de douloureux échecs. Mais la politique,
nous confie-t-il, n'est pas sa vie :
« Mon parcours est plus lié à ma vie
de famille et de couple. » Rencontre
sans tabou avec une personnalité
qui se sait controversée.

Nous sommes le 12 août, Didier Reyn-
ders vient de rentrer de Provence et
passe les quelques jours avant la rentrée
dans sa propriété de Vissoul, près de
Hannut. Il va répondre à toutes nos
questions, des plus politiques aux plus
directes, sur sa personne, la cruauté de
son humour, ses échecs, la détestation
qu'il a de certains ... qui le lui rendent
bien. Quatre heures de conversation sans
aucun moment d'emportement ou de
vexation, mais avec le sourire et une vraie
ouverture. Didier Reynders, l'homme
brillant, racé, promis au plus bel avenir,
va nous dire pourquoi il a raté des ren-
dez-vous clés, qui le mettent aujourd'hui
un peu au « ban » des premières places.
Il n'éludera rien: ni sa défiance vis-à-vis
des sociaux-chrétiens, ni sa blessure
d'avoir raté l'Europe, ni son doute sur le
budget, ni sa proximité avec des socia-
listes, ni sa distance avec Charles Michel.
Mais ce qu'il dira surtout, sans réserve,
sauf celle de l'intimité farouchement

préservée, c'est la place fondamentale de
sa femme et de sa famille. Vous n'aurez
pas son commentaire sur la sortie de Kris
Peeters dans Le Soir ni sur celle de Bart
De Wever sur les réfugiés. En déplace-
ment à l'étranger, il n'a rien voulu ajouter
à ce qu'il nous avait dit au cœur de l'été.
Mais lisez bien, tout est là, entre les
lignes.

Pourquoi Vissoul ?
Cela fait une bonne vingtaine d'années
qu'on est ici une bonne partie de l'été et
beaucoup de week-ends. Au départ, l'idée
était de trouver un lieu à équidistance
entre Liège et Bruxelles. J'ai beaucoup de
connaissances dans la région et j'ai sou-
vent plaisanté sur lefait que j'avais un
meilleur bourgmestre ici, car Luc Gustin
(MR) a gagné les élections sans laisser de
siège à l'opposition, sauf la dernière fois.
Mon fils a acheté une maison dans la
même rue. C'est une des premières firmes
industrielles de Hesbaye, qui stoclcait du
grain à l'étage. Cefut un coup de cœur.
Avec 4 enfants, beaucoup d'amis et lespe-
tits-enfants qui arrivaient, on voulait
avoir un endroit calme avec un peu d'es-
pace. Même si mes racines restent à Liège,
où j'ai passé 50 ans de ma vie. On fête
Noël à Liège et ici, de temps en temps, on
organise des fêtes. Les petits-enfants
viennent le week-end.

C'est ici que vous vieillirez?
Peut-être ou à Uccle,cela dépend aussi de
la santé. J'ai toujours aimé des maisons
plutôt anciennes, qu'on a achetéeset réno-
vées. Ici, on apris 20 ans pour aménager,
on a tout planté. Surtout mon épouse.
Moi,j'aime bien déblayer, élaguer...

Qu'est-ce qui constitue vos racines?
Des personnes. J'ai été très influencé par
une dame qui venait donner des cours de
diction en primaire, au Sacré-Cœur de
Saint-Nicolas. Je me souviens de la néces-
sité de se lever, de se retourner et parler
a= autres, ce qui a déclenché mon goût
de la parole, et ma mémoire. Encore au-
jourd'hui, chansons deBrassens,fables de
Lafontaine ... je pe= vous les déclamer.
Mon père adorait cela aussi. Je ne sais
pas si je tiens de lui, mais quand je

prends la parole, desformules et des anec-
dotes me reviennent. Aujourd'hui, je
continue à donner des cours, des confé-
rences: s'il y a du monde, fatigué ou pas,
après 5 minutes, cela m'amuse.

Autre moment fort?
Le roman, lié à de= personnes: ma ma-
man qui en lisait énormément et un pro-
fesseur d'humanité, M Muselle, qui nous
faisait lire Bossuet mais aussi le nouveau
roman, Robbe-Grillet, Duras, Nathalie
Sarraute. L'étranger de Camus est resté.
Mais je ne lisjamais un essai.

Dans les avions, j'ai parcouru avec leRoi
quelques passages de Piketty qu'il avait
soulignés, mais lire son livre, ça non.
Mon truc, cesont les romans: c'estdépay-
sant et sur leplan littéraire, c'estplus in-
téressant. J'ai une caractéristique qui
énerve mon épouse: quand je commence,
je termine. Puis je dis que je n'ai pas ai-
mé. Mais je n'aime pas abandonner. Et
puis, il y a cefilm, Le président de Henry
Verneuil, dont j'adore quelques répliques.
Je suis aussi un passionné de bande des-
sinée. Encore aujourd'hui, je réserve les
BD, lespetits romans et les nouvelles pour
les interruptions lors des négociations ou
des débats budgétaires. Il m'est arrivé de
lire un roman complètement pendant
une séance de discussion!

Vous êtes collectionneur?
Oui, c'est un trait de caractère, je garde
tout et si je commence une collection,je la
termine. Je conserve les crayons des
réunions, des sacs,je ne jette rien. On di-
rait queje suis conservateur (il rit).

Vous conservez des notes, des mails?
Beaucoup de choses sont conservées, oui.

Vous allez écrire plus tard?
Peut-être bien, mais je n'ai pas encore eu
cegoût-là.

Vos parents étaient soucieux de l'argent?
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Ils n'en avaient pas beaucoup, ils s'occu-
paient de leurs trois enfants et avaient
pour rêve qu'on aille tous les trois à l'uni-
versité. J'ai toujours un souvenir compli-
qué de mon père. Quandje pense à lui,j'ai
un côté très émotionnel. Lors de sesfùné-
railles, cefùt une des rares fois où pour
moi, c'était compliqué d'aller au bout de
mon texte (il a les larmes aux yeux). Il
était représentant de commerce pour une
firme de viande et était beaucoup sur les
routes, j'ai toujours été très impressionné

«Les moments
durs enpolitique,. .Je nepourraUlpas
les vivre
s'il n'y avait pas
mafemme,
Bernadette»
par lefait qu'il rentrait le soir tard, fai-
sait ses papiers. Il nous conduisait à la
natation à 6h du matin, et puis de nou-
veau le soir - j'ai arrêté ce sport à 15-
16ans.

Vous parliez beaucoup avec lui?
Non, mais c'était quelqu'un de très émotif.
A sa retraite, on lui avait o.fJèrtune petite
Peugeot. Quand il est arrivé dans le ga-
rage, la seule chose qu'il a pu faire, c'est
pleurer. C'est une des personnes - une des
rares d'ailleurs - qui m'amène la larme à
l'œil, automatiquement. C'est sûrement
lié aufait que c'est quelqu'un qui a énor-
mément travaillé, pour nous. On ne s'en
rend compte qu'après. Heureusement, j'ai
toujours eu un très bon contact avec lui.
Je l'ai accompagné jusqu'à lafin,je l'ai vu
mourir. Maman, malheureusement, était
atteinte d'Alzheimer les dernières années.
C'était une fèmme peu eapansive, plus
fèrmée et autoritaire, alors que mon père
était plus méridional- pour un Flamand
d'origine (il rit).

Cela vous a agacé qu'on fasse de Jean Goi
votre père spirituel?
Non, mais je n'aijamais eu de relationfi-
liale avec qui que ce soit d'autre que mon
père. J'ai eu une éducation primaire, se-
condaire très catholique, mes parents
étaient pratiquants au départ, mais lui
ne faisait pas de politique. Je ne sais
même pas s'il votait PSC à l'époque ni
pour qui - après, je m'en suis douté (il
rit). L'essentiel, pour mon père, c'était son
travail et sa famille. Mais dans les per-
sonnes qui m'ont façonné, il y a ma
fèmme. Je l'ai rencontrée dès ma première
licence, et on a commencé à vivre en-
semble. 36 ans, cela compte.

Qu'a-t-elle fait de vous?
D'abord un père, quatre fois, et puis un
grand-père (il rit). Les moments durs en
politique, je ne pourrais pas les vivre s'il
n'y avait pas, non pas la famille, mais
elle. Elle apporte un côté apaisant et me
donne le sentiment d'être en dehors de la
politique. Pour moi, la politique, c'estune
activité profèssionnelle ;je ne la laisserai
pas manger ma vie privée. Vous ne verrez
jamais mes enfants ou mes petits-enfants
dans des magazines ou sur des affiches.
J'aifait unef ois l'erreur, plus jamais de-
puis. Unef ois queje suis enfamille,je dé-
connecte tout àfait. Il y a despériodes que
je n'aurais pas pu traverser sans me re-
trouver enfamille.

Elle ne vous a jamais conseillé de quitter
la politique?
Non. Aucun des deux n'inteifere dans la
carrière de l'autre. Mais il y a eu des pé-
riodes politiques, où c'était plus dur pour
elle et les enfants que pour moi. Notam-
ment la vie au parti, à lafin de la prési-
dence. Je pense que j'ai une carapace na-
turelle, un peu innée et que j'ai dévelop-
pée. Sije suis en vacances,je ne passe pas
ma vie à parler depolitique. Il arrive que
pour desfilms «débiles »,j'aie la larme à
l'œil, alors qu'il y a des choses dans le
monde, très graves, que je peux regarder
froidement. J'ai aussi souvent un certain
fèeling sur la confiance que je peux faire
aux gens. Je me dis par exemple que si on
trompe sans arrêt sur le plan privé, je ne
vois pas pourquoi on serait fidèle sur le
plan profèssionnel. Cettefidélité n'est pas
liée à la stabilité, on peut divorcer, se sé-
parer, mais avoir une relation à la fois,
pas cinq, même courte mais solide.

Cela vient d'où cette fidélité?
C'est lié à la cellulefamiliale avec mes pa-
rents. Celaforge (il est ému) et crée une
façon spécifique de regarder les autres.
Et votre force intérieure?
Quand vous nagez des lcilomètres comme
je l'ai fait, ou vous chantez dans votre
tête, ou vous comptez les longueurs, ou
vous réfléchissez tout seul. Je peux rester
de longues heures sans dire un mot.

Vous rencontrez la politique avec Jean
Gol?
Pas du tout, j'entre à son cabinet pour
m'occuper de matières institutionnelles et
je rencontre quelqu'un avec lequelj'ai des
affinités sur leplan du droit, de lafaçon
de travailler. Je pense qu'il a assez vite
apprécié le fait que je ne devais pas re-
faire les notes 5fois et qu'on avait des vi-
sions assez proches mais dans des ma-
tières constitutionnelles, pas politi-
ciennes. Il y a eu une relation amicale qui
a déclenché les choses, c'est sans doute
pour cela qu'on a parlé de «père spiri-
tuel ». Deux choses ont joué: la différence
d'âge - j'étais le gamin - etj'étais liégeois.
Petit à petit, il m'a demandé de m'intéres-
ser à des dossiers liégeois: sidérurgie,
faillite de l'unif, hôpital universitaire. Et
c'est là, petit à petit, que je me suis inté-

ressé à des dossiers plus politiques. Notre
relation s'est construite au fil du temps.
Cenefùt pas un coup defoudre.

Vous êtes sensible à l'image que vous
laisserez dans l'histoire?
Quand j'arrive dans un bon restaurant
français, le patron vient me trouver:
«Ah, je vous ai vu à la télévision! » Ça,
j'aime beaucoup. Il y a quand même un
côté narcissique minimum! Nicolas Sar-
!cozy m'avait fait le plaisir de venir lors
de la campagne présidentielle. La tête de
Guy Verhofstadt quand il m'a vu des-
cendre de sa voiture au Lambermont!
Ça, ce sont des moments deplaisir.

Mais vous ne voulez pas laisser dans
l'histoire que vous étiez connu?
Non. Je pense qu'il y a un certain nombre
de logiques politiques ou de riformes poli-
tiques qui resteront. La notion de rifor-
mateur me colle bien à la peau, car je ne
suis pas révolutionnaire et surtout je
n'aime pas lancer une révolution qui va
échouer. Des gens qui arrivent à l'entrée
d'une réunion et qui annoncent qu'ils

vont exiger, comme un jeune collègue, de
supprimer l'indexation avec les socia-
listes au gouvernement, d'accord on peut
demander beaucoup de choses, mais ... La

riformefiscale du début des années 2000
est toujours là. Et si je n'avais pas ancré
dans la législation l'indexation des ba-
rèmesfiscaux, la suppression de la cotisa-
tion de crise et les baisses d'impôts, ima-
ginez ce que serait la pression fiscale au-
jourd'hui! Pour les sociétés, les intérêts
notionnels, même si on peut discuter de
beaucoup de choses,je crois que ça restera.

Que n'aimez-vous pas qu'on dise de
vous?
Le député PTE Marco Van Hees a écrit des
bouquins sur moi, L'homme qui parle à
l'oreille des riches. Il était fonctionnaire
des Finances, mais il était tout le temps
en congé. Unjour, je lui ai dit: «Si vous
êtes sifavorable à la lutte contre lafraude
fiscale, venez travailler, plutôt que d'en
parler ailleurs! » Le type est contrôleur
aux Finances et ne vient pas contrôler...
Si tout le monde fait comme lui! Donc
dire, puisqu'onfait des riformes libérales,
qu'on baisse de quelques points la pres-
sion fiscale, qu'on essaie de donner aux
entreprises une situation correcte, qu'on
est le ministre des rupins ... Ce sont des
choses queje n'aime pas. _

BÉATRICE DELVAUX
MARTINE DUBUISSDN
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« La mort, l'autre lien
à la politique»
« Cette petite
tête de Jean Gal
m'a été donnée
par un anti-
quaire liégeois.
Impressionnant,
non? Et très ressemblant. Je
la garde dans une armoire,
pas sur mon bureau. Car j'ai
un autre lien avec la politique:
le décès (on célébrera le 17
septembre les 20 ans de son
décès). Je ne vais pas aligner
tous les morts et vivre avec un
cimetière. Mais malheureuse-
ment, c'est un peu ça. » Il cite
Philippe Wathelet, Etienne

29/08/2015

Bertrand, Eric André,
Jacques Simonet, Véronique
Cornet: « Ça fait beaucoup
de monde. » « C'est un de mes
profs, Paul Lewalle, qui m'a dit
qu'un ministre cherchait quel-
qu'un paur mettre en place la
Cour d'arbitrage et ce qui
allait devenir la Communauté
germanophone. Et je suis
entré au cabinet "réformes
institutionnelles" de Goi. »

LES PERSONNALITÉS

« A table avec Cools»
« Cela a
beaucoup
surpris cer-
tains socia-
listes, dont
Laurette
Onkelinx, de vair que Caols
était aussi proche de moi (il
rit). Gal vayait Coals pour
discuter de la sidérurgie, pas
pour faire un accord, mais
paur se demander: "Qu'est-ce
qui est possible ?" Je me suis
vraiment bien entendu avec lui
durant toute cette période, sur
des dassiers concrets. Après,
ce fut différent. Je l'ai rencon-
tré souvent dans une am-
biance qui a contribué à
construire beaucoup de
contacts avec Gal: la table,
notamment à la Grasse Poule
à Liège. Un dîner perdu ne se
rattrape jamais. Les mauvais
sandwichs de Dehaene, em-
ballés dans du cellophane,
non. »

LES ROMANS

« Ah !"Le parfum" »
« Les livres qui
m'ont marqué?
L'insoutenable
légèreté de
l'être et La
plaisanterie
(Kundera), Le
Nom de la rose
(Eco) et celui
qui m'a le plus tauché, Le
parfum (Süskind). J'en ai des
exemplaires dans plusieurs
maisons. Idem pour Jean-
Christophe Rufin et notam-
ment.»

LE FILM

« Ah !Audiard»
« Evidemment,
le Président,
c'est Audiard
aux dialogues,
et C/émenceau
par Gabin. On
voit C/émenceau à l'Assemblée
natianale, s'en prendre notam-
ment aux patrans français qui
ont pillé les colonies. Un type
se lève: "Mais il y a aussi des
patrons de gauche", et Au-
diard fait répondre à Gabin:
"IIy a aussi des poissons
volants mais ce n'est pas la
généralité du genre."(11 rit.)
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échecs « Les coups, je les garde en mémoire»

Lorsque vous avez raté le poste de commis-
saire européen. on vous disait blessé ...
Je ne comprenais pas. J'aurais compris si on
m'avait dit qu'on proposait [au CDfjV] la
concurrence ou un gros poste européen. Moi,
j'avais téléphoné à Juncker pour lui dire les
postes qui pourraient m'intéresser, je n'au-
rais pas accepté pour faire semblant d'avoir
une compétence. Mais ce côté faussement
émotionnel - "On a une grande sainte [Ma-
rianne Thyssen] et on doit absolumentfaire
quelque chose pour elle" -, je ne l'ai pas cru.
Kris Peeters n'avait sûrement pas la
confiance suffisante de son parti pour dire
''Jevais au 16". Wouter Beke n'apas arrêté de
lui dire "C'esttoi qui décides".Dans un parti
pareil, si on dit ça,je me mifie ...

Les revers ou les échecs vous construisent?
Ce sont des moments difficiles qui
construisent. Mon parcours à moi, il estplus
lié à ma vie de famille et de couple, au ro-
man et au plaisir de prendre la parole, qu'à
la vie politique. La vie politique, j'y ai vécu
des moments trèsforts,. le reste, c'est une vie.

Quels moments forts citeriez-vous?
Les élections de 2007, Etre premier à
Bruxelles et aussi en Wallonie, ça ne revien-
dra pas souvent ...

Plus dure est la chute?
Non, après, le problème est de savoir si on
peutforcer un accord. J'ai sûrement commis
des erreurs. Mais j'ai senti très vite qu'on
avait trois grosses difficultés. L'une était liée
au caractère d'Yves Leterme, qui était bra-
qué et qui, malgré son énorme succès, n'arri-
vait pas à dire "J'y vais et on avance".
L'autre était la N- Wl, qui revenait toujours
avec le communautaire. Et la troisième était
qu'un parti (le CDH de Joëlle Milquet,
NDLR) était autour de la table mais ne vou-
lait pas être là. En 2004, Elio Di Rupo avait
sauvé le CDH à la Région; le renvoi d'ascen-
seur était évident: en 2007, il était impos-
sible defaire un gouvernement sans le PS.

Après des années de réussite. vous subissez
l'échec de l'Orange bleue. puis du poste de
commissaire européen. de Premier mi-
nistre •... Vous le vivez comment?
Oh, il n'y a rien d'agréable dans cette sé-
quence. On parle du 16, mais je rappelle que
je n'aijamais eu àformer un gouvernement.
Et en 2014, la séquence a été très simple.
Quand on a été exclu au niveau régional,
Charles Michel n'avait plus qu'un choix: ou
bien il démissionnait comme formateur et
c'était terminé; ou bien il essayait d'aller
jusqu'au bout d'une formule, qui n'est pas
ma tasse de thé, qui n'est pas celle du parti
non plus, mais je lui ai dit, comme d'autres,
''Va tenter ta chance". Quefaire d'autre? On
n'allait pas non plus décider nous-mêmes de
partir. J'ai au moins approuvé la démarche.

C'est un choix très transgressif ...
Oui, mais c'est un parcours personnel qui a
mené à ça. Le sien [celui de Charles Michel],
pas le mien. Puisque l'on parle de relations
personnelles, eh bien, sa relation avec Benoît

Lutgen ne prend pas - moi, ça m'amuse, ils
viennent me trouver comme si on était co-
pains ... -, avec Elio Di Rupo ça ne va pas
non plus - alors que moi,j'ai des contacts.

Etre en arrière-plan à la RTBF. quand Charles
Michel est invité comme Premier ministre.
c'est un moment difficile?
Oui, mais comme beaucoup d'autres mo-
ments pas évidents.

Un autre coup violent. c'est le putsch qui
vous écarte de la présidence du MR ...
Oui, mais le coup leplus violent, c'est l'utili-
sation de la crise bancaire à mon encontre,
qui en est le déclencheur. Je sais d'ailleurs
qui et comment, car en politique, on finit
toujours par savoir. Probablement que, sans
ceque mes enfants vivaient pendant le débat
au parti, sans la crise bancaire, J'aurais
continué au parti. Mais cette utilisation de
la crise bancaire était devenue très dure à
supporter. Car vous vous dites: on est en
train de sauver les meubles et on se ramasse
des chosespareilles. Il y a une critique queje
pouvais comprendre: vu la façon dont on
abîmait mon image, ministre des rupins ...
beaucoup se sont demandé si c'était utile que
je continue à gérer leparti. S'il n'y avait pas
eu l'e:xploitation de la crise bancaire,je n'au-
rais jamais eu de problème en interne.

Et vous vous dites quoi aujourd'hui : je vais

me venger? Mon tour reviendra?
Je ne sais pas si le tour reviendra. Ma plus
grande qualité, c'est la mémoire et mon plus
gros défaut, c'est la mémoire ...

Vous n'oubliez rien et voulez vous venger?
Non, ce sont deuœ choses différentes. Beau-
coup de gens mettent ça sur le plan de la
rancune. Non, c'est la mémoire, c'est en tête.

Cela a un côté menaçant de dire ça ...
Peut-être, mais j'ai plutôt un côté africain:
m'asseoir au bord dufleuve et regarder pas-
ser beaucoup de choses... Et j'ai des gens au-
tour de moi queje dois régulièrement un peu
calmer. Le but n'est pas du tout d'imaginer
quelque chose, mais c'est en moi. Et ceux qui
'()iennent me trou'oer ensuite, il ne faut
quand même pas qu'ils me prennent pour
un autre.

Quelle est votre relation avec Charles Mi-
chel. suite à tout cela?
Politique et profèssionnelle. Carj'ai compris
sa démarche, comme je l'ai e:xpliqué.

Mais il a participé au putsch ...
Oh ça, leputsch ... Ça,j'écrirai un jour. Mais
c'est encore trop tôt.

Il vous consulte. sur les points importants?
Sur les choses importantes, vraiment impor-
tantes, oui. Quand il y a vraiment un pro-
blème... (sourire) Il n'a pas du tout le même
caractère, la même façon de fonctionner.

« J'ai la réputation
d'être paifois un

peu dur ou cruel,
avec la presse égale-
ment. Mais est-ce
que j'appelle pour
me plaindre? »
Probablement que, chez moi, il y a aussi une
certaine distance. Je suis parti en vacances;
mon téléphone a sonné parce que les enfants
appelaient, mais je ne suis pas en contact
permanent avec 36personnes.

Autre moment délicat: votre arrivée à
Bruxelles ...
J'ai fait le choix personnel d'aller à Uccle,et
j'ai averti leprésident departi queje me pré-
senterais aux élections communales. Et bien
entendu, j'ai dit que je pourrais devenir mi-
nistre-président; ilfallait bien unefigure de
proue. Mais ça ne veut pas dire que mon
ambition à tout prix est d'être ministre-pré-
sident; mon ambition, c'est que les libéraux
jouent un rôle et si on arrive à être les pre-
miers à Bruxelles, pourquoi pas? Mais c'est
devenu, en interne: "ah non, pas lui!" Et
quelqu'un d'autre [Vincent De Wolf] a dit:
"ah non, c'est moi ... "[le candidat ministre-
président]. Et même à la tête de mon parti,
on a dit: on verra, on ne sait pas qui. Pflf. ..

Vous vous dites qu'i1s ne vous aiment pas?
Quand depuis dix quinze ans, vous avez
quelqu'un qui est sur lespodiums de tous les
sondages, vous vous dites quand même que
s'il arrive à Bruxelles, ça peut avoir un im-
pact. Jefais le meilleur score, comme à Liège.
Et on continue à dire que je ne suis pas po-
pulaire !Mais c'est cette image froide, liée à
mon parcours, à la critique par rapport à ce
parcours et à mon caractère, probablement.

Les critiques ne vous atteignent pas?
Si. Même la presse. Les artistes qui vous
disent "les critiques je m'en foW3': c'est pas
vrai. Mais j'ai cettefaculté de pouvoir croi-
ser le lendemain des gens qui ont eu des com-
portements épouvantables à mon égard. Et
comme ministre des Affaires étrangères, j'ai
pu doublement prendre de la distance.

Envie de vous éloigner?
Pas l'envie, mais cela me semblait la bonne
formule. Mais je ne suis pas du style à appe-
ler le Premier ministre pour dire j'ai lu
qu'un tel a dit ceci ou cela. C'est incroyable la
susceptibilité des gens surtout en Flandre. Et
est-ce que je vous appelle pour me plaindre?

Vous nous boycottez parfois ...
J'ai encore le droit de m'exprimer ou pas! Ce
qui estfou, c'est la réputation que ça donne,
alors que des collègues n'arrêtent pas de vous
agresser ou de réagir pour n'importe quoi.
Moi, vous pouvez écrire ce que vous voulez,
vous ne m'aurez pas au téléphone. _

Propos recueillis par
B.Dx et Ma.D.
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humour « Oui, j'irais loin
pour un bon mot )}

Les gens ont peur de vous?
Celapeut arriver, ça ne m'étonnerait pas.

Peur de ce que vous allez dire?
Parfois. Quand je dis de Vincent Decroly
qui, après avoir massacré magistrats et po-
liciers durant des semaines en commission
parlementaire, découvre les conditions
épouvantables au parquet de Bruxelles,
«c'est Simplet au pays des merveilles »...Je
reconnais qu'il y avait avec «Simplet », une
agression physique.

Prêt à mourir pour un bon mot?
Pas à mourir, mais à aller loin ... (rires)

Personne ne vous met en garde?
Il est trop tard, souvent! Au parlement,
Claude Eerdekens s'en est pris un jour à
Jean Gal - alors décédé - enfaisant des sous-
entendus par rapport aux tueurs du Bra-
bant wallon; j'ai exigé des excuses. Mais il a
recommencé devant les télés, et on m'a de-
mandé une réaction; j'ai dit: « C'est le bouf-

fan d'Andenne ». Jambon d'Ardenne, bouf-
fon d'Andenne. Il a menacé de me pour-
suivre. Mais j'ai pris leLittré etje lui ai dit:
«Je ne comprenrM pas. D'Andenne, ce n'est
pas injurieux.» Il m'a répondu: «Mais
bouffon! ». Ma réponse: «Bouffon ?, c'est le
conseiller du roi, selon leLittré»! (rires)

Vous n'avez pas peur que les gens vous
détestent pour cela?
Quand Moureaux dit «ministre des ru-
pins », il devait quand même s'attendre à ce

queje réplique. J'ai attendu d'aller chez Vre-
bas et c'est vrai que c'est sorti assez lourde-
ment (rire): «Je mets cela sur l'aigreur
d'une fin de carrière dijJicile.» Moureaux
m'a dit que c'était quand même dur ... Ce qui
est intéressant, c'est ce qui porte.

Vous ne regrettez jamais?
Non, car je constate que les gens ne réalisent
pas, que ce soit dans la presse ou la poli-
tique, à quel point ils vont loin dans l'agres-
sivité à mon égard.

Vous nous en voulez?
Parfois. Quand je baisse l'impôt de 55 à
50 %, que je fais les intérêts notionnels ou
que je sauve les banques - les banques, c'est
quoi: de l'emploi, des millions de clients -,
on dit ministre des rupins, des riches...
Quand je fais la DLU, on me traite defrau-
deur pratiquement, d'ami desfraudeurs. Les
gens ne se rendent pas compte de la violence
de leurs propos. Pourquoi je devrais accepter
qu'on me donne cette image-là en perma-
nence, sans réagir? Moi,jefais plus ciblé.

Vous reprochez aux autres leur agressivité,
mais vous y recourez aussi ...
Si vous regardez bien, à peut-être une excep-
tion, c'est toujours en réaction.

Vous ne le payez pas?
Non. Je pourrais regretter mais non, j'aime
bien; mais je fais plus attention. _

Propos recueillis par
B.D. et Ma.D.

relations politiques « Avec le CD&V,
on fait les douze stations, puis c'est la crucifixion! »

Vous avez évoqué le duo Goi-Coois. Vous en
retenez quoi: on ne peut rien faire sans les
socialistes?
Moi, j'ai continué ce genre de relation, surtout
avec Michel Daerden ;j'aifait énormément d'ac-
cords avec lui et nous avons toujours eu une
bonne relation, si ce n'est qu'à lafin, iljouait un
personnage. Il n'ajamais été populaire, mais il
l'est devenu à l'occasion d'une émission de télé
surréaliste - j'étais là le soir des élections en
2006, il était ivre. J'ai reçu un très beau mes-
sage de sonfils à sa mort ;je pense que j'étais un
des rares politiques à oser en dire du bien et à
être invité après les funérailles à aller les re-
joindre; on n'était pas très nombreux.
Moi, je partais du principe qu'en Région lié-
geoise, il fallait avoir des contacts; faire de la
politique et ne rencontrer aucun socialiste, c'est
un peu bizarre.

Vous avez de meilleurs contacts avec les socia-
listes qu'avec les sociaux-chrétiens ...
Ah oui, sur le plan personnel, pmbablement.

Et même politiquement?
J'ai travaillé beaucoup avec tout le monde.

Mais pour les libéraux, la vraie jubilation, c'est
de mettre les socialistes dehors?
L'inverse est vrai aussi. Quandje vois ce qui s'est
passé dans les Régions ... Il y a des riformes qui
sont plus faciles àfaire sans les socialistes, j'ai
toujours plaidé pour cela. Mais quand ils sont
là, j'essaye de les faire malgré leur présence. Je
ne me suis jamais aussi bien entendu avec Phi-
lippe Moureaux pour les accords communaux
qu'avec Daerden. Mais quand on se cmise, on ri-
gole, on s'entend bien. C'est sans doute lié au res-
pect de la pamle donnée.

Pourtant, beaucoup de vos collègues s'inter-
rogent sur vos objectifs, sur ce que vous voulez
vraiment...
Il y a deux choses différentes: ce qu'on veut Sur
le fond, et les relations entre les partis. Mais je
sais qu'il y a des moments où tout le monde de-
vient obsemateur ... Je l'ai vécu avec la crise ban-
caire.

Vous étiez un peu seul?
Oui. Avec Yves Leterme, qui aurait pourtant pu

jouer le même rôle que les autres: être au balcon
ou pire, prêt à assassiner celui qui était en
charge.

Cela vous rend amer, cynique?
Pas amer, et oh! cynique ... j'en ai vu tellement.
C'est la comédie politique que certains jouent.

Au CD&V particulièrement, on se pose beau-
coup de questions sur vous ...
Oui, mais le CDE'iT7...

Peu importe ce qu'ils disent?
Non, mais le CDE'iV, c'est congénital! C'est un
peu une pmjection d'eux-mêmes. J'ai une for-
mation catholique, en ce compris jésuite, et je
connais leur sens de la culpabilisation. Ils ne
m'y prendmnt jamais. Et je sais que cela les

énerve, car je pense que j'ai l'art, sinon le talent,
de les mettre hors d'eux régulièrement quand ils
commencent àjouer à ça. C'est pour ça qu'ils ne
savent pas très bien où je vais. Mais aussi parce
que je dois tmuver un point d'équilibre. Celafait
15 ans que je suis au gouvernement et que j'ai
une position assez médiane.

On dit que vous roulez plus pour vous que pour
une idée politique ou une conception de la so-
ciété ...
C'est vrai pour une part. Mais je connais beau-
coup de sociaux-chrétiens qui ne vivent que
pour le monde extérieur, la lutte contre la pau-
vreté, aider les enfants malades et je fais sem-
blant de les cmire.
C'est comme le poste de commissaire eumpéen
que voulait le CDE'iV: rassurez-vous, Arco n'a
rien à voir! Je m'étonne quand méme qu'une
commissaire en charge du social déclare qu'elle
va s'occuper d'Arco ; comme ils ne s'occupent que
des malheurs du monde, je suppose que l'argent
na rien à voir ...

Chaud, chaud, votre rapport au CD&V ...
Je le rappelle régulièrement à de jeunes mi-
nistres : on a un accord de gouvernement, puis
le texte va au Conseil d'Etat, au parlement, à la
Chambre, et puis cela passe au bureau du
CDE'iT7.Et soudain, ça devient compliqué ... Vous
avez déjà remarqué? Ce n'est jamais facile au
bureau du CDE'iT7.Et puis, c'est le gmupe CDE'iV
qui pose pmblème. Et puis, cela va au Sénat et

tu arrives à la douzième station et tu peux te
faire c1'Ucifier !
Ils sont toujours comme ça !En quinze ans de
gouvernement avec les socialistes, à de très rares
exceptions près, quand c'était décidé, c'était mis
en Œuvre. Alors qu'avoir un accord avec le

CDE'iV, mais aussi le CDH, ce n'est qu'une étape.
Donc, quand on dit que le CDE'iV ne sait pas
« où je veux aller », moi je ne vais jamais dire
dans une négociation avec eux ce que je veux
maintenant, car je sais très bien qu'on va en dis-
cuter 25fois.

Cette inimitié avec le CD&V vous a coûté: il ne
voulait pas que vous soyez Premier ministre ...
Peut-être, mais tant que des gens continuent à se
brûler pour m'empêcher defaire quelque chose ...

C'est ainsi que vous voyez les choses aujour-
d'hui?
Quand je vois Kris Peeten à côté de moi, je ne
comprends pas pourquoi il n'exerce pas lafonc-
tion de Premier ministre. Je tmuve assez déso-
lant pour un parti d'abandonner comme ça
toute responsabilité pour un poste européen
sans compétence.

Autre animosité, celle envers Joëlle Milquet...
J'ai dit un jour, pour ne pas être injurieux, que
c'était mon contraire.

Parfois, les contraires s'attirent!
Oui, mais il y a aussi des pôles en électricité qui
s'opposent. C'est vraiment une tout autre façon
defaire de la politique et de travailler. Qu'est-ce
que vous voulez ... Je peux être en opposition très
forte avec Laurette Onkelinx, mais on s'entend
bien. Je l'ai invitée à déjeuner dernièrement,
avec Sabine Laruelle. Mais je reconnais qu'il ne
me viendrait pas à l'idée d'organiser la même
chose (avec Joé7le Milquet) ... Surtout avec Sa-
bine, je devrais les séparer! (Rires.) Par contre,
je l'ai toujours dit: c'est une ftmme intelligente,
travailleuse, débordant d'énergie, probablement
beaucoup trop, mais il n'y a pas d'atomes cm-

chus. Je ne vais pas en inventer.

Vous lui avez beaucoup tapé dessus ...
Peut-être, mais je pense à bon escient. Et c'était
souvent en réaction. On ne fait pas de la poli-
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tique pour sefaire des amis. qu'elle avait un micm sur elle!

Vous ne pensez pas que votre relation aurait pu
se dérouler autrement lors de l'Orange bleue?
Parlez-en à Patrick Dewael qui était prêt à
l'égorger! Pendant la négociation, la RTBF en-
registrait une émission où elle a dit: « C'est ter-
rible, je suis la seule francophone à table.»
Quand on lui a demandé si elle se rendait
compte de ce qu'elle disait, elle a répondu: «Je
ne savais pas que c'était enregistré », alors

Parlons du FDF: vous regrettez le divorce?
Sij'ai tant plaidé pour un développement avec
le FDF ou un autre positionnement, c'est parce
que je cmis que les libéra= peuvent être une
vraie alternative a= socialistes. Et je reste
convaincu que le CDH pourrait très bien, pour
une grande part, être chez nous ou dans un envi-
mnnement où l'on travaille ensemble. On pour-
rait travailler avec Maxime Prévot, et même Be-

29/08/2015

noît Lutgen. Même chose pour le FDF. Mais la
crise au parti était aussi liée aufait qu'on avait,
nous, à Br=elles, un vide terrible, après les dé-
cès d'Eric André, Jacques Simonet, Daniel Du-
carme ... Après Armand De Decker, c'est les Go-
suin, Clerfayt qui font les bons scores, des per-
sonnalités qui marquent plus que nous à
Bruxelles. Beaucoup de libéra= ont cru que leur
faiblesse était due au FDF. Mais non, c'était dû
à une faiblesse des libéra= à Br=elles. _

Propos recueillis par
B.Dx et Ma.D.

avenir «J'ai l'intention d'être plus présent à Bruxelles»
Vous avez un objectif pour l'ave-
nir?
En Belgique, non. Mais j'ai vrai-
ment l'intention, et j'y travaille,
d'être beaucoup plus présent à
Bruxelles, de jouer un rôle dans
son développement, en misant
sur l'image internationale qui
n'est pas assez utilisée - ce que je
ne comprends pas. Aux pro-
chaines élections, je crois que je
serai présent sur Bruxelles, mais
ça peut être à la Chambre, où je
me suis toujours présenté, il n'y a
pas de raison de changer. Je suis
aussi de plus en plus intéressé
par le débat culturel bruxellois.
J'essaie de faire bouger calme-
ment les choses sur les grandes
institutions dont j'ai la charge,
Monnaie, Bozar, Orchestre Na-
tional. Il y a des cll!ft dans ces do-
maines aussi pour la Belgique.

Vous pourriez quitter la poli-
tique?
Je ne suis pas du genre à dire que
je peux aller dans le secteur pri-
vé, quand je veux. Je n'en sais
rien! Et tant queje peuxfaire des
choses qui m'intéressent, je conti-
nue. Oui, je pourrais un jour ar-
rêter de faire de la politique.

Mais aujourd'hui, j'ai une acti-
vité qui me passionne, me permet
d'être dans les débats durs, belges
mais aussi internationaux, qui
m'intéressent tout autant, voire

même plus. Car après un certain
nombre d'années, quand on met
sur la table un dossier «prépen-
sions », j'ai le sentiment que ça
fait la 33'fois qu'on me demande
d'en discuter et je ne pourrais
plus me passionner, quand je
sais que de toute façon, les parte-
naires sociauxferont autre chose.
Même chose avec BHV. .. Quand
je dis cela, il y en a qui sup-
putent : «Ah, il veut une fonction
internationale, au FMI, à la
Commission. »

Vous n'y travaillez pas?
Non, parce que malgré tous les
problèmes qu'on a évoqués, il y a
une liberté en politique. C'est en-
core moi qui décide.

Votre fragilité, ne sera-ce pas
Jean-Claude Fontinoy (président
de la SNCB, son fidèle) ? N'est-ce
pas ce que Jacqueline Galant
essaie de montrer?
Notre fragilité, je ne sais pas si
c'est Galant plus que Fontinoy.

Celafait 30 ans que je le connais.
Mais ça fait partie des séquelles,
des gens qui croient qu'ils
doivent continuer à me taper
dessus directement ou indirecte-
ment. C'est un environnement
qu'il faut apprendre à maîtriser.

«Molenbeek?
J'étais moins

à l'aise
au marché
qu'à certains
endroits dans
le monde»
Je n'ai jamais travaillé avec une
logique de clan, mais j'ai des
proches. Probablement qu'un de
mes difauts, c'est de travailler
trop seul, ça oui.

Quelle ambition en vue de 2019 ?
Les élections auront lieu dans
quatre ans. C'est long! En 2007,
j'ai fait campagne sur le thème
du centre de gravité, qui ne veut
rien dire mais qui est compré-
hensible, et il a bougé aussi en
Wallonie. Et en un an, la N- VA
est devenue premier parti ...
Beaucoup de choses peuvent donc
se produire ... Je suis un peu in-
quiet par exemple qu'on termine
un débat budgétaire en juillet en
disant qu'on se mettra d'accord
sur les notifications à la rentrée.
Il y a déjà les bagarres entre Fla-
mands, en permanence. Ça n'ar-
rête pas. Donc, qu'est-ce qui se
passera dans quatre ans? Je ne
sais pas. Mais mes lignes defond,
ce sont les riformes socio-écono-
miques dont on a besoin, dans un
équilibre entre responsabilité et

solidarité. La presse caricature:
on dit qu'avec les riformes vou-
lues par les libéraux, on va être
dans un monde de riches, avec à

la limite pas d'Etat. Alors que ce
dont on discute joue à la marge.

Vous vous targuez aussi d'être
« cash », d'oser dire les choses ...
Ce qui m'avait impressionné chez
Jean Gol, et que j'ai assumé sur-
tout dans la crisefinancière, c'est
la capacité de dire «je décide» -
ce que peu de politiques font -, et
d'oser mettre sur la table des su-
jets tabous. Comme l'immigra-
tion ou la DLU. Quand on dis-
cute des combattants djihadistes,
qu'il y a une opération depolice à
Verviers et qu'on voit que ça vient
beaucoup de la même commune,
acceptera-t-on un jour d'ouvrir le
débat sur certains quartiers de
Bruxelles, ou pas ? J'ai fait cam-
pagne à Bruxelles et je suis allé
partout, y compris à Molenbeek,
où j'étais moins à l'aise sur le
marché que dans certains en-
droits à l'étranger. Si on ne veut
pas le savoir, on ne veut pas le sa-
voir. Mais qu'est-ce quifait qu'un
type quitte la France, va se bala-
der en Syrie, en Malaisie,., rentre
par la Turquie et vient vivre trois
semaines à Molenbeek? _

Propos recueillis par
B.D•• et Ma.D.
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